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Dans un article recent, Jean Labasse s'est livre ä

l'analyse «d'une controverse qui embrasse l'ensem¬
ble des sciences humaines, et donc la geographie:
quei role et quelle place reviennent aux methodes
quantitatives...»1. S'il y a controverse, et eile existe,
Labasse ne l'a pas inventee, son accent polemique
n'est-il pas l'indice que le debat porte bien davan¬

tage sur la conception de la geographie que sur ses

methodes?2 Mais alors, si tel est le cas, la dispute a

un fondement philosophique et la methodologie
n'est citee en cause que pour servir de pretexte. En

realite, ce ne sont pas des combats sur les methodes
qui se deroulent, il faudrait, pours'y livrer, maitriser
les unes et les autres, mais des lüttes ideologiques. A

travers elles, pourtant, on peut reconnaitre une in-
quietude epistemologique qui transparait le mieux
et le plus sereinement dans les recherches pour-
suivies, ces dernieres annees, sur l'histoire de la geo¬
graphie. Lorsqu'une teile reflexion historique s'epa-
nouit en recherche epistemologique on peut penser
qu'il y a «crise». Crise au niveau des methodes
dont les lacunes deviennent evidentes. C'est ce que

Meynier a appele «le temps des craquements»,3 pro-
pice sans nul doute aux essais et aux tentatives de

renouvellement. L'hostilite aux methodes quantita¬
tives est une attitude qui nous interesse moins que
sa signification tout ä la fois dangereuse et contra-
dictoire. Dangereuse en un moment oü la geogra¬
phie de contemplative veut devenir active et contra-
dictoire par rapport ä ses processus d'evolution que
nous allons nous attacher ä decrire ä travers quel¬

ques exemples.
La geographie humaine, faut-il le rappeler, est une

creation du XIXe siecle, qui a vu emerger pour la

premiere fois cette etrange figure du savoir qu'on
appelle I'homme et qui a ouvert un espace propre
aux sciences humaines4. Malgre des precurseurs
brillants, la geographie humaine n'a pas tenu sur

cette frange pionniere une place aussi importante
que l'histoire, la sociologie, l'ethnologie ou l'econo¬
mie politique. Est-ce inherent ä une tentative dont
la complexite confinait ä l'impossibilite, si l'on songe
qu'il ne s'agissait de rien de moins que de restituer
et d'expliquer l'imbrication dynamique de deux

trames, l'une physique et l'autre humaine, evoluant
ä des rythmes differencies? Oui et non, car si cette
double nature de la geographie humaine fut sus-
pectee, eile ne fut guere explicitee, sinon par les

sociologues et, encore, accidentellement dans leur

phase imperialiste, lorsque ils souhaitaient que la

geographie se limität au cadre physique et qu'elle
leur abandonnät l'etude des faits humains ou so-
ciaux. Une raison plus pratique, et dont la perti-
nence nous apparait plus grande, explique la place
discrete dans laquelle s'est cantonnee notre disci¬

pline: eile reside dans la precarite methodologique
de la geographie humaine qui n'a pas pu puiser, teile
la geographie physique, dans l'outillage des sciences

experimentales. Aussi, pendant les premieres qua-
rante annee de ce siecle, la geographie physique
a-t-elle joui d'un prestige plus grand que la geogra¬
phie humaine. II a fallu tous les progres et tous les

defrichements des sciences voisines et specialement
la sociologie de Durkheim, pour que s'impose la

geographie dont le but supreme «consiste dans l'ex-
plication de I'homme sur la terre»5. Peu ä peu, les

geographes ont su forger les instruments methodo-
logiques qui leur manquaient. Mobilisation d'une

imagination geographique dont l'ampleur et l'au-
dace actuelles ne laissent pas d'inquieter les tenants
d'une geographie humaniste. L'humanisme, que
Braudel qualifie de «retrograde et d'insidieux»,
peut-il encore servir de cadre aux sciences hu¬

maines6? L'imagination geographique a toujours
ete nomade et ses incursions lointaines ont presque
toujours ete benefiques. Aussi n'y a-t-il pas contra-
diction ä vouloir briser son elan?
Le processus fondamental de la recherche metho¬
dologique en geographie a ete l'adaptation de con-
cepts et d'instruments des sciences voisines et au¬

jourd'hui de disciplines plus lointaines. L'un des

premiers ä avoir utilise le processus d'une maniere

systematique semble bien etre Ratzel qui avec le

determinisme a donne, pour un temps, ä la geogra¬
phie son programme et son unite7. Determinisme
coherent qui est l'aboutissement de tentatives diffuses
dans la pensee occidentale aux prises avec le pro¬
bleme de l'espace. Ratzel, on le sait, a tire les

notions utiles ä son Systeme de l'oeuvre du zoologiste
Haeckel, propagateur des idees de Darwin et crea-
teur de l'ecologie. Sa conception mecaniste baigne
tout entiere dans une vision de la causalite qui lui a

fait privilegier le milieu au detriment de I'homme.
Mais apres tout, si les deux trames du complexe geo¬
graphique n'ont ete etudiees qu'ä travers les effets

que l'une pouvait exercer sur l'autre, n'est-ce pas du,

pour une large part, ä la nature des materiaux
d'origine ethnographique employes par Ratzel? Le
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determinisme ne serait-il donc pas, plus encore
qu'un moment methodologique, une etape de l'evo¬
lution de la realite?8 Si la geographie ratzelienne a

ete rapidement refutee par l'ecole francaise en ge¬
neral et par Vidal de la Blache, en particulier, son

merite demeure immense pour avoir «enclanche»
une geographie scientifique et propose un processus
de recherche methodologique.
Ce serait une erreur, malgre la refutation du deter¬
minisme, de penser qu'il y a une coupure bien nette
entre Vidal de la Blache et Ratzel. Si la pensee du

premier est originale comme celle du second et si les

epigones se sont complus ä opposer determinisme ä

possibilisme, la continuite ne fait aucun doute. D'a¬
bord, l'approche est demeuree inductive et ensuite
«l'influence du milieu garde le dernier mot», selon

Meynier, dans le possibilisme.9 A une «causalite
absolue», Vidal de la Blache a substitue une «cau¬
salite restreinte». D'autre part, sur le plan des con-
cepts, les deux ecoles partagent la meme impreci-
sion et le milieu n'est pas mieux defini par Vidal de

la Blache que par Ratzel. Que dire du genre de vie

et de la region qui ont donne naissance ä toute une

litterature geographique semantique! L'enthousias-
me dechatne par le programme vidalien et les resul¬
tats obtenus ont certainement contribue ä masquer
l'heterogeneite et le caractere impressionniste de la

terminologie geographique. Comment aurait-il pu
en etre autrement devant ces admirables monogra-
phies regionales oü la finesse de l'analyse n'a d'egale

que la solidite de l'information. L'ecole francaise a

atteint le sommet de l'analyse inductive, s'efforcant
ensuite, par touches successives, de restituer le

Portrait d'une region. L'emploi que nous faisons du

vocabulaire pictural n'est pas fortuit car l'art de de-
crire les paysages, les hommes et leurs activites,
s'apparente ä celui du peintre. C'est l'aboutissement
d'une contemplation maintes fois repetee. Mais on

ne pratique pas impunement cette methode qui
n'est pas exempte d'hypotheque. La description,
et dans une mesure difficile ä preciser, l'explica-
tion de la geographie humaine classique, expriment
le geographe autant que la realite geographique.
La geographie a ete prise au piege du regard et

le fait qu'elle ait eu tant de peine ä s'en degager
est un signe revelateur de l'insuffisante armature
methodologique. II s'en est ensuivi des conse-

quences tant sur le plan de la recherche que sur le

plan des resultats. D'une part, le pointillisme s'est

revele inadequat pour degager certains dynamismes
spatio-temporels et, d'autre part, il a inhibe les ten¬

tatives de constructions d'une geographie generale.
Inhibition vivement ressentie par les maitres de

l'Ecole f rancaise qui, au fronton de leurs geographies
generales, prirent toujours la precaution d'inscrire
les mots «principes» ou «fondements» qui dissimu-
lent mal une gene certaine.
Avec Vidal de la Blache, la geographie est sortie de

l'histoire et le processus d'evolution est identique ä

celui utilise par Ratzel, ä cela pres, et c'est fonda¬

mental, que dans l'aventure vidalienne I'homme a re¬

trouve sa liberte quelque part sur Taxe temps-es-
pace. En revanche, du point de vue conceptuel, l'his¬

toire, mal assuree, ne peut presque rien fournir pour
aborder la phase des grands bouleversements con-
secutifs ä la crise economique de 1929 et ä la Se¬

conde Guerre mondiale. Si la geographie classique
a fait ses preuves pour rendre compte de l'insertion
de l'homme-habitant, eher ä Le Lannou, eile s'est

revelee decevante pour traiter de l'homme-produc-
teur de George. Le passage d'une Situation relative¬
ment stable ä une autre plus mobile a provoque de

nouveaux besoins methodologiques. En effet, apres
qu'elle eüt decouvert l'insistance du facteur econo¬
mique, la geographie dut creer les outils necessaires
ä son etude. II y a dix ans encore, les modeles
etaient statiques et puis, brusquement, la meme an¬

nee, parurent deux ouvrages, celui de Courtin et

Maillet et celui de Paul Claval.10 Le premier est

l'ceuvre d'economistes et le second, ceuvre d'un geo¬

graphe. La perspective, sans doute, est differente
dans les deux cas, mais le point de depart est le

meme puisqu'il s'agit de pratiquer la methode de-

duetive. Toutefois, si le renouvellement de l'analyse
spatiale est perceptible dans l'un et l'autre cas, la

tentative de Courtin et Maillet etait «grincante» et

«reduetrice». On peut lire dans leur preface la

phrase suivante: «A cet egard, nous doutons beau¬

coup qu'un seul geographe francais soit presente-
ment dispose ä fournir sa caution aux analyses de

l'espace, essentielles aux yeux d'un economiste de

l'Ecole germano-americaine».11 Leurs doutesetaient
infondes puisque le livre de Claval paru la meme

annee faisait la part belle ä ces analyses. Plus grave
ä nos yeux est la distinetion que fönt Courtin et

Maillet entre economie geographique et geographie
economique, qu'ils reduisent ä la description et ä

l'explication des activites au sein des differents ter¬
ritoires concrets. Ce n'est que la consequence de

leurs doutes. Mais passons lä-dessus, les geographes
ne sont pas les seuls ä partager une place dans les

musees que se fabriquent les specialistes avec les

images pälies des sciences de leurs collegues. Mal¬

gre son interet evident, le livre de Courtin et Maillet
est un demi-echec. La premiere partie n'est rien

d'autre que de la divulgation et la seconde partie,
consacree ä l'analyse regionale ne differe pas de ce

qu'un geographe peut faire s'il s'est quelque peu

frotte ä l'economie politique.
La tentative de Claval est autrement interessante car

c'est un effort pour transcrire en termes geogra¬
phiques plusieurs analyses economiques classiques.
On ne nous fera pas l'injure de penser que cette opi¬
nion est motivee par notre appartenance ä la meme

discipline. La difficulte de manier la methode de-

duetive reside effectivement pour la geographie dans
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la transcription. Elle n'est pas toujours possible.
Pourtant plusieurs cas sont revelateurs et nous cite-
rons celui du modele de von Thünen, que Claval
utilise pour comprendre la strueture des marches
fonciers urbains. Le modele de von Thünen met ä

disposition un moyen pour formaliser un ensemble
d'observations que la geographie classique n'aurait
pas pu generaliser avec autant d'elegance.
Plus recemment, Claval a prolonge sa tentative
dans un magistral ouvrage12 dont la seduetion ne

parvient pourtant pas ä masquer les defaillances.
Poursuivant l'application de la methode deduetive,
il s'est explique sur les difficultes de son enquete:
«Nous avons longuement cherche des ouvrages qui
nous fourniraient les elements necessaires ä aborder
des etudes de ce type. Nous avons trouve des indi¬
cations dans les travaux de certains geographes;
nous avons surtout puise chez les economistes».13
Avec plus d'ampleur et moins de secheresse, on re¬

trouve le plan de l'economie geographique. En revan¬
che, la transcription en termes geographiques n'a

pas, nous semble-t-il, fait de progres par rapport ä

celle dejä contenue dans la geographie generale des

marches. Mais, retorquera-t-on, l'objectif de Claval
n'est pas le meme: «II fallait cesser de voir les re¬

gions comme la somme d'elements independants, il

s'agissait de montrer leurs interrelations, de mettre
en evidence des liaisons globales»14. Malgre cette
mise au point sur le but poursuivi, il serait etrange
qu'on n'apercoive pas le decrochement entre la

theorie des ensembles territoriaux, teile qu'elle est

presentee, et la dialectique regionale qui en decoule.
La precision apparente des tableaux input-output
ne se retrouve pas illustree aux niveaux geogra¬
phiques envisages ulterieurement. Lacune qu'on ne

saurait reprocher ä Claval qui s'est heurte au pro¬
bleme de la documentation. La valeur de la de-
marche deduetive n'est pas en cause et nous pensons
que son interet se situe essentiellement au niveau
des coneepts empruntes ä l'economie qui met ä dis¬

position des termes homogenes tels ceux d'utilite et

de coüts pour ne citer que ceux-lä. L'incursion des

geographes dans le domaine economique se traduit
donc par un enrichissement conceptuel tant sur le

plan du contenu que sur celui de la forme. Quand
bien meme l'attention a ete attiree par les econo¬
mistes sur l'espace quantifiable, le processus d'adap-
tation de Claval s'inscrit dans le cadre d'un renou-
vellement geographique fecond15. L'etape suivante
consisterait ä degager dans l'espace concret les

signes complexes revelateurs des mecanismes eco¬
nomiques dont les effets sont mediats. Cette sorte de

semiologie geographique, dont l'emergence est en¬

core partielle et fortuite est indispensable pour evi-
ter le piege du raisonnement abstrait qui ferait per-
dre ä la geographie son identite. Nous rejoignons ici
Labasse qui denonce I'absence «de liens entre les

coneepts generaux et les donnees concretes».16 Le

danger de la methode deduetive reside, ä notre sens,
dans la discordance, qui risque de s'aecentuer, entre
son emploi et sa traduction geographique. Autre¬
ment dit le processus d'emprunt n'a de chance de

s'epanouir que s'il se double d'un effort «d'imagina-
tion geographique» veritable.
Le raisonnement deduetif s'est prolonge en geogra¬
phie jusqu'ä mettre ä contribution l'arsenal mathe-
matique. Nous laisserons de cöte la statistique des-

criptive dont l'utilisation maintenant classique ne

prete pas ä discussion. Adoptee et adaptee, eile ne

prete guere le flanc ä la critique. II en va tout autre¬
ment avec la mathematique, soit la theorie des en¬
sembles, la topologie ou le calcul des probabilites. II

ne saurait etre question, pour ces cas precis, de choi-
sir des exemples dans la geographie frangaise, oü

ils sont rares, voire inexistants. L'apport fonda¬
mental est anglo-saxon, suedois et, dans une cer¬
taine mesure, allemand, tout au moins ä l'origine,
avec Christaller. Les ouvrages anglo-saxons fönt

purement et simplement la loi dans ce domaine de

la «geographie quantitative».17 Nous placons l'ex¬
pression entre guillemets pour montrer qu'elle ne

nous satisfait pas pleinement en ce sens que son

caractere drastique determine une Opposition et en-
gendre une discontinuite qui n'est pas reelle. En

effet, l'outil mathematique n'a pas pour finalite ex-
clusive la quantification des phenomenes, mais

cherche ä apporter des paradigmes de Classification
et d'explication. Des lors le raisonnement mathe¬
matique, la theorie des ensembles par exemple, offre
la possibilite de susbtituer ä des classifications sub-
jeetives, des classifications plus coherentes18. Le

calcul des probabilites a fait lui aussi l'objet d'une

quantite d'applications en geographie, de meme que
la theorie des graphes dont le debut a ete marque par
le fameux probleme des ponts de Königsberg, resolu

par Euler. La theorie des graphes est susceptible
d'un nombre considerable d'applications, de la geo¬
graphie de la population ä la geographie des trans¬

ports, en passant par la geographie politique. La

mathematique fournit des methodes et des cadres

conceptuels dont la geographie aurait tort de se

priver, puisqu'il s'agit en fin de compte de formali¬
ser des procedes que la geographie classique a uti-
lises intuitivement, partiellement et non systemati-
quement. C'est l'aboutissement naturel de la me¬

thode deduetive. Que le geographe s'en preoecupe
seul est une autre question, mais il doit etre en me¬

sure de poser ses problemes aux specialistes avec les-

quels il dialoguera. D'oü le besoin de mediateurs.
A ce prix, et ä ce prix seul, une geographie theo-
rique peut s'elaborer et constituer le fondement
d'une geographie appliquee. Nous ne repeterons
jamais assez qu'il n'y a pas de rupture entre la geo¬
graphie classique et la nouvelle geographie mais

seulement enrichissement de la premiere par des

Processus analytiques nouveaux. Disons que les in-
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tuitions brillantes de la geographie classique ont
trouve des moyens de s'exprimer pleinement ä l'aide
de l'appareil conceptuel de la nouvelle geographie.
A cet egard, l'emploi de la mathematique nous ap¬

parait d'une portee encore plus generale que l'utili-
sation de la methode economique. II s'agit d'une ge¬

neralisata ä un niveau superieur. Le metier de

geographe, s'il est modifie, ne l'est pas aussi radi-
calement qu'on le suppose puisque la nouveaute ne

porte que sur un ensemble instrumental dont la

rigueur et la precision permettent de franchir cer¬
tains obstacles qui ont arrete la geographie classique
dans sa progression. Les techniques nouvelles ont

tout simplement debloque l'analyse classique.

A cet egard, nous aimerions prendre un exemple
de blocage actuel et esquisser certaines perspectives.
La geographie sociale, issue de la geographie hu¬

maine classique, se cherche encore dans l'ecole

francaise, sans doute en raison de l'emploi du pro¬
cessus historique traditionnel et recurrent. En effet,
la geographie sociale, en France, est congue comme
une histoire sociale du temps present19 et l'inspira-
tion est puisee dans l'histoire.20 Cette orientation
presente, ä notre avis, deux dangers. Le premier
provient de la deficience du modele lui-meme: l'his¬
toire sociale est mal assuree dans ses methodes et ses

objectifs. Le second se situe au niveau conceptuel:
l'histoire sociale ne fournit pas un cadre methodolo¬
gique satisfaisant. La geographie sociale allemande
avec Hartke et Bobek est dejä mieux fondee en ce

sens qu'elle est parvenue ä forger des indicateurs
socio-geographiques dont la valeur est indiscutable.
Le probleme pourrait etre formule de la maniere
suivante: comment debloquer la geographie sociale

francaise pour lui permettre de progresser et de

s'affirmer? Faut-il s'orienter du cöte de la sociolo¬
gie ou vers une autre discipline? Si la sociologie
peut apporter une aide indeniable, eile se situe au

meme niveau que l'economie politique et engendre
les memes problemes de transcription des pheno¬
menes en termes geographiques. Elle n'est pas suf¬

fisamment formalisee, ni non plus suffisamment
neutre. Un sociologue a ouvert une voie originale
qui, ä notre connaissance, n'a pas ete exploree par
les geographes, c'est celle de l'analyse semiolo-
gique21. On sait que la semiologie a ete postulee par
Ferdinand de Saussure qui ecrivait dans son cours
de linguistique generale: «On peut donc concevoir

une science qui etudie la vie des signes au sein de

la vie sociale».22 Or, qu'est-ce d'autre qu'un signe

que la «friche sociale» de Hartke qui a imagine cet

indicateur socio-geographique? On retrouve lä une

intuition majeure qui pourrait bien trouver dans la

semiologie les techniques necessaires ä son exten-
sion et ä sa generalisation. Lefebvre a donne une es-

quisse rapide de cette analyse semiologique appli¬

quee ä la ville et dont nous extrairons quelques ele¬

ments pour eclairer notre propos. L'emploi de ter¬

mes linguistiques deroutera peut-etre le geographe,
mais il faut voir au-delä de la terminologie inhabi¬
tuelle les promesses theoriques. Lefebvre distinguela
parole de la ville, ce qui passe et se passe dans la

rue, sur les places, dans les vides, il y a la langue
de la ville, les particularites propres ä teile ville qui

s'expriment dans les discours, dans les gestes, les

vetements et dans les mots; il y a l'ecriture de la

ville, ce qui s'inscrit dans la disposition des lieux et

leur enchainement. L'analyse semiologique permet
encore de distinguer les niveaux, celui des elements

signifiants, lignes droites ou courbes, formes ele-
mentaires des entrees, portes, fenetres, etc., celui
des objets signifiants, les immeubles, les rues, etc.;
enfin il y a les ensembles signifiants ou super-objets
dont la ville elle-meme.23 II ne s'agit, bien sur, que
d'une ebauche d'exploration qui devrait se doubler
d'une transcription geographique qui degagerait le

fonctionnement des systemes de signification. En¬

fin, en derniere analyse pourrait survenir l'etude des

implications multiples de ce Systeme, tant sur le

plan sociologique que sur le plan economique.
Notre intention n'est pas de conclure sur la valeur

ou la non-valeur de cette orientation, mais seule¬

ment d'indiquer une orientation possible et un pro¬
cessus de deblocage d'une partie de la geographie
humaine. Ce processsus nous a ete suggere par les

analogies observables entre la semiologie de la signi¬
fication et les coneepts utilises par la geographie
sociale allemande.

Nous voudrions essayer, dans la conclusion, de de¬

gager un processus d'evolution de la geographie
humaine. A travers son effort de description et

d'explication des distributions et des relations spa¬

tiales, le geographe est sans cesse confronte avec
des problemes techniques. II doit repondre ä la

question: quels sont les moyens techniques dispo¬
nibles pour restituer qualitativement et si possible

quantitativement en termes geographiques la nature,
le fonctionnement et la signification d'un Systeme
concret? Jusqu'ä maintenant, selon la nature des

questions et le point de vue adopte, le geographe a

explore le registre technique de teile ou teile disci¬

pline qui a pu lui apporter une Solution. L'unite de

la geographie n'a ete menacee ä aucun moment si

le processus a ete recurrent, c'est-ä-dire si la phase

exploratoire s'est doublee d'une phase d'exploitation
en termes geographiques des elements empruntes
et retenus. L'imagination geographique s'epanouit
entre deux poles, l'un exterieur et l'autre interieur.
Si la communication ne parvient pas ä s'etablir avec

l'exterieur la geographie risque d'etre bloquee et si

le retour ne s'effectue pas vers l'interieur la geo¬

graphie risque d'eclater et de perdre son unite. Les

inquietudes actuelles et les controverses qui en de-

coulent proviennent essentiellement d'un mauvais

fonctionnement du processus recurrent. C'est la ten-
tation «specialisante» qui s'explique par la com-

56



plexite inherente ä la geographie humaine, dont
l'ambition est d'etudier l'entrecroisement de deux

trames de phenomenes. Aussi au niveau de l'objet
subsiste-t-il une ambiguite qui favorise un reläche-
ment des liens et par consequent ces aventures loin¬
taines oü la geographie parfois se perd. Si le metier
de geographe est difficile ä maints egards, c'est,

entre autres, en raison de l'equilibre qu'il doit main-
tenir au niveau de l'imagination creatrice.
CI. Raffestin
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